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AVANT-PROPOS.

A l’âge social où nous sommes parvenus, âge où

le développement des idées tend a restreindre et

amoindrir, sinon à faire disparaître, les distances des

lieux et des temps , un intérêt croissant doit s’atta-

cher aux vastes régions qui furent le théâtre des

civilisations primitives.
. A la diHèrence, en elÏet, des contrées du Nouveau-

Monde, qui n’ontlguère à nous livrer que leurs .
vulgarités présentes , l’Orient nous montre a la fois

en perspective les richesses de son présent et celles
de son passé. ’En même temps qu’il s’ouvre a notre

commerce, il s’ouvre à nos études. Riche autrefois

dans l’ordre de la pensée, et resté possesseur de tra-

vaux intellectuels qui prècédèrent les nôtres, il n’a
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pas à nous offrir pour seuls diamants les diamants

de Golconde; aussi fut-ce une idée juste que celle

qui, vers le début de notre siècle“, inaugura en

Allemagne un savant recueil sous le titre significatif

de Mines de l’Orient. Les exploiter, ces mines,
telle est la tâche actuelle de la race européenne; et

les nations qui en Occident prétendent a la primauté,

sont tenues plus que d’autres a remplir cette mission.

Or la France a-t-elle bien conçu , se représente-

t-elle avec plénitude, le rôle qui lui échoit sous ce l

rapport? - Si eue l’avait compris, elle l’aurait pris.

Rien ne prépare a la vigueur des actes comme la

clarté des idées. .
Un écrit publié pour la première fois il y a quatre

ans , a essayé de faire voir nettement de quoi il
s’agissait. C’est la brochure intitulée: l’ Orientalisme

rendu classique dans la limite de l’utile et dû

possible (*). ’
Depuis ce temps, quoique rien à la surface n’ait

paru changer, au fond les choses ne sont plus dans
le même état; la pensée qu’il Y A UN PARTI A PRENDRE

a gagné du terrein. ’ ’

(*) Imprimée en 4854; publiée de nouveau en 1855 avec quel-
ques modifications et un supplément.
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F aut-il maintenant, après deux éditions, en pu-

blier une troisième? -- Oui; car, ainsi que l’a dit

plaisammentun observateur très-tin, (t la plus puis-
sante des ligures de rhétorique, c’est la répétition. »

Mais à présent, que l’éveil, donné aux «esprits sur

ce chapitre, a fait surgir des sympathies intelligentes

déjà nombreuses , ce ne Serait plus assez que de re-

produire le plaidoyer seul. L’exposition et la polé-

mique ont leur temps , la réalisation a le sien.
Réaliser, même en abrégé, même par specimen,

n’est jamais une chose indifférente. Tentes les fois

que l’on peut, d’un nouveau principe qu’on en-

seigne, présenter quelques applications raisonnables,

il y a un grand pas de fait. C’est par les exemples

admissibles que se confirment les théories saines.

En réimprimant donc le petit écrit qui est de-

venu en quelque sorte le manifeste de la cause
orientaliste , il convient d’en appuyer les. arguments

parles meilleures sortes de pièces probantes , c’est;

à-dire par la traduction d’un“petit nombre de mor-

ceaux choisis, pr0presa faire sentir, mieux que d’or-

dinaire on ne le sent, ce que contiennent de remar-
quable les littératures orientales, et a populariser
par conséquent le désir de leur ditl’usion. Il est bon

surtout d’exhiber, en manière d’échantillon, l’un
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des textes au moins ; celui, par exemple , du mor-
ceau dont les sublimes délicatesses de sentiment fe-
raient peut-être contester le plus l’antique réalité.

Et s’il y a, pour publier ainsi l’original, certaines

difficultés matérielles a vaincre, peu importe : voici

le cas d’employer les moyens , non encore usités en

France , mais déjà clairement indiqués, par lesquels

il est possible d’0pérer la vulgarisation du sanscrit

Ce n’est point, en eHet , des arguments seuls,

(*) En France, l’idée première en fut. émise , et même réalisée,

par MM. de Chézy et Burnouf père, et leur système, sans être par-
fait, était déjà fort bon; mais les Allemands et les Anglais propo-
sèrent une foule d’autres méthodes, dont aucune n’avait tout ce
qu’il faut pour obtenir l’assentiment général, et dont les dernières

ne valent pas même les premières, car celle de Brockhaus, par
exemple, est loin de mériter préférence sur celle de Bopp. Au mi-

lieu donc de l’anarchie qui règne, il importait de rapprocher,
comparer, discuter tous ces divers essais de vulgarisation; de mon-
trer ce qui manque à chacun; de les rectifier, de les compléter; et
d’arriver ainsi (beaucoup par voie d’éclectisme , un peu par voie
d’invention) à pouvoir essayer de présenter une méthode accepta-

ble pour toute l’Europe z -moyen puissant, destiné non point à
exclure l’emploi du dévanagari, mais à lui servir d’auxiliaire, mais

à le remplacer provisoirement auprès de ceux qu’il effarouche;
moyen, par conséquent, dont l’adoption ferait faire des pas énor-

mes àla diffusion de la belle langue brahmanique. - Ça été l’objet

d’un mémoire intitulé : Des Alphabets européens appliqués au

sanscrit; travail que sa nature rendait nécessaire, et auquel les
circonstances actuelles donnent une double opportunité, mais que
le Journal asiatique, pressé qu’il est probablement par l’abon-

dance des matières, n’a pu encore insérer. l
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arme insuffisante, qu’il faut attendre la victoire sur

cettelforce d’inertie qui règne ordinairement, plus ou

moins, dans les régions même les plus savantes, tant.

que les hommes d’initiative n’ont pas frayé la route,

- vainement signalée jusqu’alors, soit par eux, soit

avant eux. -- Pour triompher de l’entêtement ré-

pulsif, le pouvoir de la Raison ne suffit pas : il a
toujours fallu celui du Fait. - Devant les gens qui
nient le mouvement, discuter sert a peu de chose :
il faut marcher.

Ainsi a penséla province qui a pris en main le
drapeau de la conquête intellectuelle de l’Asie. De

son sein était partie la pensée de rendre classique î

l’orientalisme z de son sein sera sorti le premier acte

qui aura montré , tant bien que mal, comment la
chose était possible. Conception, exécution s’enchaî-

naient; la seconde suivait la première. Que les ins-
truments parussent manquer; qu’ils n’existassent pas

même à l’imprimerie impériale , grand atelier de la

nation (*) :--on ne s’est point arrêté en présence d’un

(*) On y trouverait bien , il est vrai, les caractères européanisés

qui lurent gravés au temps de M. de Chézy ; mais ils ne consistent
qu’en un corps de petites majuscules; et d ailleurs ils appartien-
nent à un système de transcription qui, tout excellent qui! est en
majeure partie , laisse encore plusieurs choses à désirer.

mgszsmægm
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léger obstacle... qui ne décourageait que les faibles.

Ce que la capitale de la France ne fournissait pas ,
’,un simple foyer de vitalité secondaire, une cité

dépouillée de sa couronne, l’ancienne capitale de

la Lorraine, l’aura fourni.

Quand l’époque est venue, non pas d’une révolu-

tion (le mot serait impropre), mais d’une grande,
douce et salutaire ÉVOLUTION : heureux encore, n’im-

porte dans quel rang , les pays ou les villes qui sa-

vent payer a propos leur modeste tribut, - et qui
peuvent , en apportant, au moment décisif, leur
grain de sable dans la balance ,

Du vrai, du bon, du beau, servir les intérêts;
Donner prépondérance au plateau du progrès.
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Empruntés à la littérature du premier et du dernier anneau des
classes de la société indoue, les- deux morceaux qu’on va lire se
complètent réciproquement ;’ l’un nous transportant au milieu des

idées des moralistes brahmes, et l’autre nous donnant part à celle

des moralistes parias.
Quoique déjà prononcées une fois en public, et même impri-

mées comme les autres morceaux de la séance dont elles firent
partie, ces deux pièces de vers sont restées assez neuves. La na-
ture de leur sujet, très-inaccoutumée, leur a laissé, pour la curio-
sité littéraire, une sorte d’importance, qui a fait juger à propos de
les reproduire ici. 1

Frappé de leur manque de chaleur (et la chaleur, en effet, ne
saurait y dominer, car leur origine, leur provenance la repousse ,
et leur thème ou matière l’interdit encore plus), - l’auteur d’un

article de Revue a cru devoir en juger la traduction avec sévérité.

Qu’au point de vue absolu , le critique ait raison ou tort, et que
les procédés de l’art romantique, dontvil aimerait mieux qu’on usât,

possèdent ou non les mérites qu’il’leur attribue, - c’est affaire de

libre opinion. - Mais , dans tous les cas , au point de vue relatif,
son désir de voir déployer de la force était irréalisable ici, où la

question de calme se trouvait décidée d’avance , et où il n’y avait

pas deux manières d’aborder la tache.
Le poète français, en effet, n’était laissé maître de choisir ni le

dessin nî le coloris; car, au lieu d’être en passe de créer des
types arbitraires, il avait simplement à fournir aux gens l’image
d’antiques œuvres littéraires, précieux vestiges de la vie d’une

des nations d’autrefois. La modifier, cette image, ne pas cher-
cher à la faire naître aussi fidèle que dans un miroir, c’eût été

manquer l’unique but du travail qu’il entreprenait.

On peut, dans la traduction de versets hébreux ou de distiques
arabes, mettre de l’énergie, du nerf, et employer des tons de cou-



                                                                     

-156-
leur vifs et chauds; mais comment y songer dans des morceaux
où règne l’admirable douceur, la suprême placidité du génie in-

dou! A vouloir jeter là des phrases empreintes de l’âpre vigueur
sémitique, il y aurait plus que défaut de costume : il y aurait

contre-sens. ,Tout en laissant donc aux gens entière liberté de blâmer notre
méthode, nous n’avons eu garde de nous en départir. Autant

nous faisons large part aux droits de la critique, autant notre res-
pect pour la vraie couleur nous interdisait de rien changer au
style pédestre (”) de ces deux morceaux, dont il fallait, avant
tout, conserver les allures et la physionomie.

. Ils demeurent par conséquent ici tels qu’ils ont été traduits d’a-

bord. Nous ne les dépouillons même pas de leur manteau primi- ’
tif, c’est-à-dire des courtes pages en prose qui en précédèrent la

lecture devant l’académie de Stanislas. Il y a peut-être conve-
nance à ce que chaque fruit, surtout un peu étranger, soit servi

dans sa propre écorce. i

(i) Musa pedcslris. (Horace.)

- à ou (data-g..- a .- g n :- «Ï». aulin I “v rAvdâ’: yu-



                                                                     

CANDIGNA ET CAPILA,
FRAGMENT DE L’HITOPADÉSA.
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CANDIGNA ET CAPILA, i)

FRAGMENT TIRE DE L’HITOPADÉSA

ET LU EN SÉANCE PUBLIQUE DE L’ACADÉMIE DE STANISLAS ’).

V clercs acculera [orties

Nunc juual.

MESSIEURS ,

En reprenant la coutume de donner périodiquement
au publie une communication verbale de ses travaux,
[Académie de Stanislas a voulu , pour se conformer à

’ l’ancien usage , faire entrer dans le programme de la
première des séances de sa nouvelle série, un morceau
de poésie quelconquei puiSque d’ordinaire, - et surtout
lorsque des femmes veulent bien orner de leur présence
les réunions savantes ou littéraires , - on couronne par
une lecture de ce genre celle de travaux plus importants.

Or le membre sur qui l’Académie en a rejeté la tâche,

s’est d’abord demandé. à quels jardins il devait, pour bien

i) Ne prononcez point a la façon latine, comme dans dig-na,
mais tout simplement à la française, comme dans il s’indigna, le
gn de Candigna ; car cette orthographe vulgaire représente très-
exactement les deux dernières syllabes du nom indou Kândinya
(où seulement nous abrégeons l’cî long de la syllabe Kâ).

2) Le 26 mai 1855.

j’mïl” i 7-...«-œ--.-,...t “naga, .a. : “Il! .- l- m --7. , .
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faire, essayer d’emprunter le bouquet poétique exigé de

son obéissance. VSes doutes n’ont pas été longs; car le Vrai chemin
pour aller chercher les fleurs à vous offrir aujourd’hui,
n’est-il pas indiqué , Messieurs, par le sujet même dont
a fait choix l’un des récipiendaires que vous venez d’en-

tendre? A la suite des aperçus si bien présentés par
M. Guillemin sur la nécessité d’élargir enfin le cadre de

l’histoire ancienne, - ce qui doit surtout éveiller votre
curiosité, ce nous semble, ce sont quelques échantillons
des trésors d’un passé... dont on avait oublié l’étonnante

richesse.
Combien, en effet, ne grandit-elle pas maintenant

dans nos respects, cette majestueuse Antiquité , notre
vénérable aïeule , sur laquelle , depuis tant de siècles ,
l’Europe prononçait à la légère , du haut d’une supério- (

rité doctorale..! laissant de côté par ignorance (ou,
qui pis est, par connaissance erronée) l’es magnifiques .
témoignages , - non détruits en ’entier , cependant, -
de l’état de l’esprit humain sous les civilisations primi-

tives !
Comme si l’on avait endroit de juger du monde

antique par deux insuffisantes séries d’échantillons ! à

savoir, par la littérature de DEUX peuples seulement, et
de deux peuples tardifs et corrompus z les Grecs et les
Romains !

Des hommes plus instruits que moi, Messieurs, --
ceux qui déchiffrent l’inconnu, - pourraient vous con-
duire sur le terrein des monuments et des costumes , et
feraient passer devant vous en spectacle , par la puis-
sance de leur docte baguette, les vieilles nations ressus-
citées.
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lls vous feraient voir, par exemple, avant les âges où
Rome sortit du berceau, l’Etrurie florissante et policée,
avec ses grandes institutions, avec sa marine et ses beaux-

’arts; avec ses villes de cinq cent mille âmes, unies par
le lien fédéral.

Ils vous montreraient en Orient, non point peut-être
Babylone, - à cause de la décomposition putride qui
s’empara d’elle de bonne heure, et qui ne l’a rendue que

trop fameuse: -- capitale hors de ligne cependant, plus
encore à raison de ses longues observations astronomi-
ques, ou de la belle et savante agriculture de ses cam-
pagnes (’), que par ses prodigieux remparts, ses édifices

à huit étages, ses jardins suspendus, ses immenses rues
alignées, et ses quais à trottoirs d’asphalte, que parcou-

raient des foules de promeneurs appuyés sur des cannes
à pommes d’or; - mais plutôt (comme chose moins
connue) Ninive, avec ses palais à grandes cariatides sym-
boliques, et avec ses équipagesde luxe, dont les chevaux,
aux riches harnais, étaient conduits à longues guides,
élégamment ornées de houppes des couleurs les plus
vives, -- tandis que montaient là, debout derrière leurs
maîtres, des laquais tenant en main des parasols.

Ces savants pourraient mettre sous vos regards ou la
vieille Arménie, avec ses inscriptions plus que royales,
qui couvrent des pans entiers de montagne; ou la Lydie

(*) Au cas où viendrait à être imprimé, par exemple, un ouvrage
dont le fond remonte certainement jusqu’à l’époque babylonique

(nous voulons dire l’Agricuuure des Nabatlzéens, livre dont
chacun espère que M. Quatremère voudra bien entreprendre la
publication), - on resterait stupéfait de voir jusqu’où s’éten-
daient, sous la monarchie des Nabou-Kodorrolzor, les connais-

* sances rurales.
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d’avant Crésus, avec ses triples splendeurs architectu-

rales, agricoles et industrielles; ou bien Tyr, non moins
opulente pour ses manufactures et par son commerce :
Tyr, la fille de l’Arabie heureuse, et la principale héri-

tière de ces fameux peuples de Saba, laboureurs, navi-
gateurs et facteurs, qui, parcourant les mers de l’lnde
aux époques les plus oubliées , en” rapportaient les mar-
chandises, soit à nos contrées d’OCcident, par la Mer
Rouge et les caravanes de l’Idumée, soit à la plage abys-

sinienne et aux régions du Haut-Nil égyptien, portion du

domaine des Pharaons.
Enfin, on pourrait offrir à vos yeux l’Egypte primitive

elle-même, avec ses temples, ses palais, ses hypogées;
avec ses puits artésiens (’); avec son gigantesque lac
Mœris, le roi des bassins creusés de main d’homme; avec

les magnificences de tout genre qui déjà la distinguaient
à des âges à peine réputés historiques; avec ses colossales

Pyramides, merveilles prétendues frivoles, dans la cons-
truction desquelles beaucoup d’investigateurs commen-

t cent à soupçonner d’autres desseins qu’un but de puérile

vanité ; d’autant mieux que la volonté qui poursuivit
l’exécution de cette idée, a duré bien longtemps , ce
semble, pour avoir pu n’être a qu’une fantaisie. n

Et la région qui s’étendait depuis les fertiles contrées

où fut le royaume de Porus jusques à la Taprobane,
combien de choses les indianistes n’auraient-ils pas à
vous en dire ?

Pour nous, Messieurs, qui, dans le vaste champ de
l’orientalisme, ne prétendons à l’honneur de rien décou-

(’) La chose ne fait plus aucun doute. Voir la dessus les détails
positifs fournis par l’Athenœum français, tome Il, page 199.

, . 1 l i . Hi la .- I 1.- “Il” ILS --.;.......vnn-71-w5,-nn-v---nnu1------,,, n
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vrir, - nous pourrons bien , en votre compagnie , faire
un petit voyage intellectuel vers l’Inde brahmanique
d’autrefois; mais dans ce cas, - modestement comme
il nous sied ,1 -- nous n’appellerons votre attention que
sur des points déjà constatés et connus : chapitres, à la
vérité, non vulgarisés jusqu’ici, mais très-susceptibles de

l’être. .Du reste, si nous vous transportons un moment sur le
théâtre de la civilisation indoue , ce ne sera point pour
vous en expliquer les œuvres matérielles. Au lieu de
vous placer en esprit de.vant les énormes travaux de
Salsette et de Gharipour, - ou devant ces prodigieux
temples d’Ellora dont le principal sanctuaire a exigé,
rien qu’à lui seul, du ciseau qui en creusa la nef et en
sculpta les piliers , l’enlèvement de trois millions cinq

cent mille pieds cubes de rocher, - nous irons tout
droit aux écrits, étonnamment peu cités encore, que
chacun pourtant est maître de feuilleter de sa main; et
nous nous bornerons à vous laisser voir, dans son an-
tique manifestation LITTÉRAIRE, quelque chose de la pen-
sée qui mit en mouvement tant de bras.

Tout bonnement donc, nous allons aujourd’hui, Mes-
sieurs, vous donner en vers français deux ou trois pages
de l’Hitopadésa: ouvrage qui n’a plus rien d’étranger

pour l’Occident, ayant été plusieurs fois impxüié par

des Européens, et même traduit dans nos langues?

Afin d’adapter le morceau aux exigences d’une lec-

turc académique, il nous a bien fallu, sans doute, modi-
fier la forme du début; force nous a été de placer en
façon de récit direct, dans la bouche du poète indmnui-
même, les choses qu’il. amenait de plus loin; qu’il faisait
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raconter, au milieu d’un apologue, par un être allégori-
que). L’entrée en matière est donc un peu francisée. --

Mais, une fois cette différence bien convenue, et les pre-
mières phrases arrangées en conséquence, la reproduc-
tion du sens devient fidèle, - à peu près aussi fidèle

que l’était déjà la couleur. i
Dès le moment où vous verrez Capila, par des argu-

ments et des comparaisons, exhorter son ami à la rési-
gnation, -- s’il se rencontre encore quelques additions,
suppressions ou inversions (réclamées par le besoin de
suivre les allures du style français), elles n’entraînent

plus de changements proprement dits, et la chose ne
dépasse guère ce qu’on a coutume d’accorder de latitude

aux traductions faites en vers. A partir de là, disons-
nous, toutes les pensées un peu saillantes, -- même
celles qui ont l’air le plus européen, le plus moderne,
- sont bien et duement indoues et antiques. Ainsi,
Messieurs, toute surprenante que pourra vous paraître
telle ou telle ressemblance-avec nos mœurs, qui sem-
blera faire disparaître la distance des lieux et des temps,
- c’est bien, en somme, un vieil auteur sanscrit, que
vous allez entendre parler en français.

,0 CÂNDIGNA ET CAPILÀ.

I.

Pauvres humains, combien est peu durable
Voge bonheur! - Souvent en un seul jour,
D’heureux et fier on devient misérable.
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Pour Candigna l) les murs de Brahmapour

Etaient jadis un fortuné séjour z
Il y vivait en docteur vénérable ;
Et dans un fils, qu’il rimait qu’à bénir,

Il caressait l’espoir de l’avenir.

Un court moment changea sa destinée.
Le doux jeune homme, hélas, sans rien prévoir,
Cueillait des fleurs : soudain, d’un serpent noir
La dent l’atteint, - morsure empoisonnée; --
Et cet enfant, uniquement chéri,
Meurt, desséché comme un lotus flétri.

Oh! qui peindra le trop malheureux père!
Il se désole, et tout le désespère ;

Ses pleurs brûlants s’échappent à longs flots.

Dans ses transports, mêlés d’âpres sanglots,

I L’infortuné se roule contre terre.

- Parents, amis, sont en foule accourus
Pour le calmer par leur intérêt tendre;

Mais non : ses maux en paraissent accrus;
Rien ne le touche, il ne veut rien entendre.

A l’apaiser nul n’avait réussi ; p p

. Sur la poussière il gisait; - quand voici
Que, survenant et se frayant passage,

- Sans hésiter, Capila, le vieux sage,
Lui parle en maître... et le gourmande ainsi :

l) Voir, pour la prononciation toute française de ce mm, la
note de la page 159.

40
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Il.

c Lève-toi, Candigna. Plus de lâche faiblesse!
Quoi l des coups du malheur un brahme est abattu !
Sois honteux, et du trouble et des cris où se laisse

Entraîner ta haute vertu.

» Quand le fer, le poison , ne viendrait pas dissoudre
Les [fragiles objets de nos embrassements,
Tout ne doit-il donc pas , tombant un jour en poudre,

Retourner à ses éléments l) ?

r Qu’est-il, ce corps.., à qui l’âme semble attachée ?

Sur le tour du potier c’est le frêle vaisseau,
Belle et trompeuse argile, au feu non desséchée ,

Que pénètre et fond le ruisseau 9).

» Où sont allés, dis-moi; tant de superbes princes,

Rois aux chars si puissants, aux guerriers si nombreux?
Tout montre, jusqu’au sein de leurs vastes provinces,

Que la mort a passé sur eux 5).

» Sagara, ce héros qui mérita sa gloire ,

Fut admiré, fut grand : il avait tout vaincu.
Son pouvoir a pris fin, pourtant; et la mémoire

N’en a pas même survécu lt).

“) Hitopadésa, chap. IV, .çloka 74. - ’) Id.,ibid., çlok. 69. -
s) Id., ibid., çlok. 68. - 4) Id., ibid., çlok. 82.



                                                                     

-447-
» Des torrents vers la mer le flot se précipite;

Il glisse, et rien ne peut en arrêter le cours.
Non moins rapidement hélas, - sinon plus vile, -

S’écoulent nos nuits et nos jours ’).

O

» Beauté, jeunesse, éclat, or, ou plaisirs du monde,
Sont là; mais le temps marche, et les mine en secret.
Le sage en avait vu la vanité profonde :

Il ne leur doit pas un regret 9).

» Lui, dont l’œil est ouvert, dont la raison est droite ,
A ce qui vole et fuit il ne s’attache pas.
Eh! quel bien peut valoir qu’on le cherche et convoite,

D’entre les néants d’icibas?

» Un seul peut-être: un homme en qui l’âme s’épanche;

Un ami vertueux, - doux et fidèle appui. --
Bonheur fragile encor.., qu’un matin la mort tranche,

Laissant deuil et pleurs après lui 3). ’

» Tels que deux mâts flottants, débris d’un même en-

[semble,
Sur la plaine des mers dès longtemps égarés,

S’accostent un moment,-voudraient s’unir, ce semble,-
Puis sont “à jamais séparés :

s Tels, ballottés, perdus, sur l’océan des âges,

Parfois, durant le cours des siècles infinis,
Se sont heurtés et joints, se sont aimés deux sages..,

Pour être bientôt désunis “).

*) Hitopadésa, chap. IV, çlok. 79. -- 2) Id., ibid., çloka 7l.-
3) 101., me, çlok. 76, 78. - t) 141., 50501., çlok. 72.
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» Ah! loin de se complaire en des nœuds qu’un jour

[brise,
Puisque chaque naissance est un arrêt de mort *),
Mieux vaut s’envelopper.., pour offrir moins de prise

Aux coups effroyables du Sort

» Car, en disparaissant, chacun des biens nous creuse
Un gouffre de tristesse, un vide affreux et noir.
L’amitié qui s’en va, c’est la nuit ténébreuse

Après un beau soleil du soir;

» La tendresse - nous vaut plus de douleurs encore,
Quand nous restons privés de nos enfants si chers.
Elle ajoute sa pointe au malheur qu’on déplore,

Comme un dard planté dans nos chairs 2). l

» Autant d’objets, ainsi, dont notre cœur avare
S’éprend, par un amour tôt ou tard dèlaissé..,

Autant il en doit perdre; autant il se prépare
D’aiguillons pour être percé 5). ”.

Il].

a Tu parles vrai : tout bonheur est mensonge,
» Tout feu s’éteint, toute chaîne se rompt, n

Dit Candigna, qui, relevant son front,
Ouvre les yeux comme au sortir d’un songe.
c! Oui, de mes-cris c’est trop remplir les airs.

n Eh bien, je pars. La douleur qui me ronge
n Se contient mal z il lui faut les déserts.

,-
l) Hitopadésa, chap. IV, çloka 77. -- 2) Id., ibid., çlok. 75.-

a) Id., ibid., id; -
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n Fuyant des murs où s’offre à ma pensée

n Un temps meilleur, félicité passée,

» Je cours me perdre au fond des bois épais.
b Là, je pourrai, sévère anachorète,

a Trouver au moins , pour ma fureur secrète,
a L’ombre et l’oubli.., si je n’obtiens la paix. )

IV.

« - Cède, infortuné père, à l’ardeur qui t’entraînc,

J’y consens; suis tes vœux, n lui répond Capila.

n Oui, cherchant comme toi du remède à sa peine,
Plus d’un affligé s’exila.

» Pars, et prends, si tu veux, le bâton de l’ermite;

Suis des brâmatcharis la pieuse rigueur l). -
Mais du pouvoir des lieux connais bien la limite :

Partout on emporte son cœur. I
â n Ce n’est point la forêt qui fait le solitaire 2).

Mortifiant ses goûts sous la loi de raison ,
Parfois l’homme de bien fait pénitence austère

Sans avoir quitté sa maison 3).

x» Tout séjour peut suffire - à qui, fermant son âme

Au cours des passions, aux attraits du péché,
S’arme de force, -- et veut, tant le devoir l’enflamme, -

Vivre obscur, vivre détaché “).

“) Brahmalcharis; mais én vers français, ces deux h, dans le
même mot , présenteraient un aspect quelque peu sauvage. Nous
remplaçons donc ici brai; par brâ.

’) Ilitopade’sa, chap. IV, çloka 87. - 3) Id., ibid., id. --
Â) Id., ibid., id.

î, . “ i , a“ «Î’Æ.U»3*sz’w*â&” “au
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» Le devoir..! Va, crois-moi z dans un sein ferme et

[digne
Si les traits du malheur sont venus pénétrer,
Il remplit son DEVOIR,. celui qui se résigne,

Qui les porte sans murmurer.

r n Travailler à souffrir dans une paix profonde,
Et des décrets d’en haut se maintenir content ;
Quelque part que l’on soit, se déprendre du monde :

C’est le secret, c’est l’important l). )

l) Hilopadésa, chan. IV, çloka 88.
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ERRATA.

P3552126, ligne Il? e115. Tirer de ce monde le bien du. mal.
Lisez : Tirer dès ce monde le bien du mal.

-- M7, - 12. D’autre les néants; lisez :parmi les néants.
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